LE GEMPUISIEN 


: ' Pendant la Guerre GE 
jus BULLETIN MENSUEL 
DE LA Pocréré fruicare DES fincens Frèves ` 


de l'ORPHELINAT PREVOST, à CEMPUIS(Oise} 


SIÈGE : Chez notre camarade Mme KROMMENAKER 
8, boulevard Sébastopol (Restaurant Chartier). 


Le Comité recevra avec plaisir tous les articles intéressants. 


— Il sera particulièrement 


reconnaissant aux poilus qui lvi enverront leurs impressions. — Pour plus de rapidité, adresser 
~ les manuscrits au camarade PaLanor, 2, Boulevard de Picpus, Paris XII 


Adresser toutes les communications concernant la SGciété, les nouvelles des Poilus, les 
| Changements d'adresse à Mme Marande, Secrétaire, 26, rue Saint-Joseph, Paris II. 
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GUERRE 1914-15-16-17 


A nos Bientaiteurs — A nos Professeurs —A nos Camarades 


TABLEAU D'HONNEUR 


Tués 

M. CHAUSSE, fils de notre très dévoué et 
4rès sympathique Président d'Honneur. 

M. Vré, instituteur à l'O. P., sergent au 
“304 infanterie, mort à Ligny- -en- Barrois, le 
27 septembre 1914. 

M. Demos, ancien instituteur à l'O. P., 
mort le 31 octobre 1914. 

M. Hexrior Gustave, fils de notre ancien 


rie, mort le 16 février 1915. 


POLE: 
BouLocxE Paul, tué le 5 mars 1915 au com- 


becK (Belgique). 
Jeann Albert, 22 ans, appartenant au 
g'a 150° régoment d'infanterie. Mort en octobre 
š: _1915, en Champagne. Enterré à Mourmelon- 
` Je-Pẹtit. 


-et très dévoué chef d’ atelier de la menuise-_ 


M. Porreux Clotaire, fils d'un employé de 


bat de Hoog. Repose au cimetière de Zille- 


THORINBERY Léon, appartenant au 346° ré 
giment d'infanterie. Mort le 12 décembre 
1914, au Bois Leprêtre. 

Roserr Albert, mort le 13 mai 1915, près 
d'Arras. 

CHapur Camille, sergent fourrier au 294 
régiment d'infanterie. Mort à Vic-sur-Aisne, 
le 17 septembre 1914. 

SCHUMACHER Georges, mort en avril 1916. 

Ficeac Robert. 


Hamer Charles, engagé volontaire. 

VaLLée Marcel, engagé volontaire. 

Hoper Maurice. 

GARELL Emile. 

Loyau Louis. : r 

VÉBERT Eugène. yi 

ACHARD Eugène, mort en décembre 196. 

CoseLcy Lucien, prisonnier de guerre. dê- 
cédé en Allemagne en 1915. 


= 


ATP cps n° 6 4e série 


au 337% infanterie, deux fois 
Terme de Thiaumont, les 4 et 


enseveli à la 
très 


7 juin 1916. - Blessures, commotions 
graves. 1 > 
M. BartHÉLEMY Théophile, ancien insti- 
tuteur à l'O. P; sergent au 293 infanterie, 
deux fois blessé, a repris sa place au front. 
M. Amax Marcel, fils de notre ancien et 
très dévoué Directeur. Blessé très griève- 
ment à la jambe gauche, fracture, 16 fé- 
vrier 1915. Soigné à Toulouse. 4 
Cort Emile, deux fois blessé, soigné à 
Avignon. > 
Rousser ‘Jules, blessé le 20 octobre 1914, 
au pied gauche, opéré à l'hôpital de Besan- 


çon. 5 cm. de rétrécissement, Réformé, a 
dù marcher très longtemps avec des bé- 
quilles. 


Pran Léon, blessé, a repris sa place au 
front. - 


Gay René, blessé à la tête d'un éclat d'o- 
bus, retourné au feu, évacué une seconde 
fois pour fièvre typhoïde. Après guérison 
a repris sa place au front. 

Véserr Eugène, blessé en Belgique à la 
cuisse d'un éclat d'obus. 1914. 

Véverr Charles, blessé deux fois dans 
les membres inférieurs. Soigné à Nimes. 

Parois Louis, blessé. 

Gacnow, blessé d'un éclat d'obus dans le 
pied gauche. 

LECOMTE, blessé, deux balles dans 
main. = 

Loiseau Georges, blessé le 26 avril 1915. 


la 


-Evacué à Pau le 2 mai. Jambe droite com- 


plètement fraeturée au tiers supérieur. Re- 
tourné au front le 10 décembre 1915. 

Barreau Jean, blessé. 

Deramaye Edgar, blessé en février 1916 
d'une balle dans le bras droit. 

Bruneau Gaston, très grièvement blessé. 

Derenrs Edmond, deux fois blessé. 

Bucy, blessé grièvement, a repris sa pla- 
ce au front après guérison. 

Sever René, commotion très grave, tré- 
pané, a repris sa place au front après gué- 
rison. 

Querre Charles, blessé (a été soigné dans 
Les Basses-Pyrénées). ` č 
Raymow» Charles, 

à Lyon. ` 

AcHarn Eugène, blessé une première fois, 
a repris sa plate au front, puis pieds ge- 
és, amputation d'une jambe puis d'un 
pied. à 

Aurrac Emile, blessé, tfépané, a repris 


blessé, a été soigné 


ga place au feu. 


Dunomme Armand, blessé le 2 septembre 
1914, a repris sa place au front ; ‘à nou- 
veau blessé très grièvement le 16 juin 1915, 


- à Arras, a été réformé. 


EIM Pior Henri, ancien instituteur à TO. 
=P., adjudant 


-27 mai 1915. Réformé n° 1. 


© LemaRcHAND ‘Albert, 

1915 aux Eparges. - = “=. LT 
MOINE blessé at pièd, opéré; m: 

1916..5 _ > 
GRENIER 


“Alphonse; pieds gelés, 


en 


Srozz Camille, t blessé; 
traitement. "+ 
Mañnots Emile, blessure au bras, a repris 
sa place au front. = : 
„BERNARD, blessé en Champagne. Balle 
dans-le bras droit, fracture du fadius. Est 
soigné à Brest. a 
Jules, blessé en avril 1917 en Cham- i 
ommé sergent, a repris son servi- F 


très grièvement 


MAHIEUX, blessé, cuisse gauche traversée | 
par une balle. -~ s 


-~ Cités En 


LamarQuE Georges : cl. 1909, du 347° rég- 
d'infanterie (citation à l'ordre de la brigade, ~- 
croix de guerre) : « Agent de- liaison du 
commandant de Cie. a depuis le début de 
la campagne, et notamment le 31 décem- 
bre 1914, fait preuve d'activité, de décision; 
de grand ‘courage, en ravitaillant en muni-- 
tions sa compagnie et allant chercher des 
blessés sous un feu des plus violents. »- 

DunommE Armand : cl. 1912, du 6% rég. 
d'infanterie (citation à l'ordre de l'armée, 
médaille militaire, croix de guerre) : « À 
pris part à de nombreuses attaques où il 
s'est comporté d'une façon admirable no- 
tamment à celle du 16 juin 1915, où il fut 
grièvement blessé par un éclat d'obus. 

Querre Charles : du service aéronauti- 
que, 4 armée (extrait de l'ordre général 
n° 357, croix de guerre) : ` 

«u Ayant eu un doigt complètement arra- 
ché par une hélice, alors qu'il réarmait sa 
mitrailleuse enrayée au cours d'un tir en 
vol, a montré sā main mutilée à son pilote 
en souriant et a continué à tirer, faisant 
ainsi preuve d'une énergie et d'un courage 
qui ne se sont pas démentis un seul ins- 
tant. » 

Deuxième titation 12 juillet 1916. Ordre gé- 
néral 601. 

« Mitrailleur en avion. Volontaire pour 
toutes les missions périlleuses. Le 3 janvier 
1916 n'a pas hésité à monter en plein vol 
sur le plan inférieur de son avion pour rat- 
tacher une fiche du magnéto qui s'était dē- 
tachée, permettant ainsi à son pilote de con- 
tinuer sa mission. — Le 2 juillet 1916 son pi- 
lote ayant été blessé au cours d'un combat 
ct contraint d'atterrir par suite de l'arrêt’ 
des moteurs n'a cessé de l'encourager et de 
le ranimer pendant la descente de l'avion. 
Par ses exhortations et ses conseils a aidé 
son pilote à repasser nos lignes et à atterrir t 
normalement en arrière de nos tranchées. » 

Laxpnu Célestin : cl. 1905, du 276°-rēg. 
d'infanterie (croix de guerre). Modèle .de dé- 


intelligent ét courageux À assuré la tiaison 


avec les diverses compagnies de Fe Jigne- 


“dans un terrain: difficile et battu par Aes 
mitrailleuses ennemies ».` -o 2.2" * 

Pn Léon : €l. 1911, du 32 régiment d'ar- 
tillerie {croix de guerre) : « Maître pointeur 
d’une habileté remarquable et d'un courage 
exemplaire. A fait preuve d'un sang-froid 
merveilleux pendant les tirs de juin 1916 
sous de violents bombardements ennemis, » 

Srégerr Louis, cité à l'ordre de Ja divi- 
sion (croix de guerre). x 5 
7 Coru Jüles, cl 1903, du 251° rég. d'in- 
fanterie (cité à Fordre du régiment, oroix 
de guerre). = 

AURIAC Emile. a d 

RousseL Jules, cl. 1909, du 367° rég. d'in- 
fanterie : 

« Brave soldat, a été grièvement blessé 
le 21 octobre 1914 par une balle au pied 
gauche en faisant courageusement son de- 
voir, au cours du combat de Mortmare. 
(£roix de guerre). . 

BouLpoirE Fernand : citation : 

. « Maître pointeur au 60° d'artillerie. Le 
20 décembre 1915, a fait preuve de sang- 
froid et de courage en continuant à pointer 
sa pièce avec calme et décision, quoique 
blessé à la tête. » (Croix de guerre). 

CLÉMENT : (croix de guerre). Deux cita- 
tions, ordre du régiment. « Volontaire pour 
un coup de main sur les tranchées enne- 
mies, a fait preuve de courage et de sang- 
froid, a lancé des grenades dans un abri 
rempli d'ennemis et est resté le dernier 
-dans les lignes allemandes. » 


Dick Edmond : cl. 1916, du 269° rég. d'in- 
fanterie, 21° Cie ; citation : 

« Soldat dévoué et courageux de la classe 
1916. Sous un feu violent d'artillerie lourde, 
a Cégagé deux de ses camarades ensevelis 
sous les décombres de leur abri. » (Croix 
-de guerre). 2 

Béquer Auguste : cl. 1895, citation (croix de 
guerre), « A l'ordre de la division le 31 juil- 
let 1916, sergent tambour au 240° territorial, 
S'est spontanément porté au secours de ca- 
marades ensevelis sous un bombardement 
et a procédé au sauvetage de nombreuses 


victimes. -A sauvé 17 de ses camarades en-. 


tre les lignes et dans les fils de fer. » 

Deuxième citation : Soldat brave parmi les 
braves, a fait 15 prisonniers à l'attaque du 
4 octobre 1916 et les a conduits à l'arrière 
sous un violent tir de barrage (Ordre de la 
Division n° 12 bis). 4 

BRUNEAU Ferdinand : citation (croix de 
guerre). 


LEMARCHAND Albert : citation (croix de. 


guerre). / 
MAHIEUX Georges, sergent : 


u Magnifique soldat, légendaire dans le 
régiment pour sa bravoure et son sang- 


vouement depuis le “début de la cam 


cité à l'ordre. » (Médaille militaire el 


`- DerenTY Edmond : 


froid, e t bre; 
tes les liaisons et communications = 
rompues ‘et reconnues - impossibles, 
offert à plusieurs reprises pour -porter 
ordres de la plus haute importance.” Déj 


de guerre). 
citation, croix -de : ` 
guerre. k : re 
Gascarn André. ` X 
« Bon soldat. Très brave au feu. Griève- 
ment blessé le 27 mai 1915, en se portant à 
l'attaque des tranchées ennemies, » (Mé- 
daille militaire et croix de guerre). ETS 


Prisonniers 
Marié André. A 
Disparus 
Gown, fils de notre ancien camarade. 


. Malades 

Cette longue liste : Tués, Blessés, Cités, 
Prisonniers, Disparus, Malades, est très 
incomplète et comme nombre ef comme 
détails ; et ce, faute de renseignements pré- 
cis. Nous prions donc très vivement nos 
camarades de faire d'urgence. toules re- 
cherches utiles afin de nous permettre de 
mettre notre tableau d'honneur à jour et 
d'adresser tous renseignements à Mme Ma- 
rande, notre secrétaire, 26, rue St-Joseph, - 
Paris, 2. 


Compte Rendu de notre Réunion 
générale du 15 Avril 1917 


Procès-verbal. 


La séance est ouverte à 4 h. 20, 
présidence de notre camarade Lois 

Notre ancien directeur, M. Four: 
sent de Paris, est excusé par le Président. 

Le Président nous fait savoir que quel- 
ques deuils sont venus frapper ja famille 
cempuisienne. À 

Mme Fourault, mère de notre ancien Di- 


recteur, est décédée ; M. Loiseau s'est fait 
un devoir "de représenter notre S:-iété aux 
obsèques et d'apporter à ka. famine éplorée 
un hommage respectueux et reccrnaissant. 


M. et Mme Clavel, dont nous avons si 
souvent apprécié le dévouement. ont été 
cruellement. frappés par la perte de _leur 
père. 

Nos camarades Mme Delpech et M. Girot 
ont eu la douleur de perdre leur mère et 
Marthe Fondmartin sa fille. - A 

A fous, nous adressons l'expre: 
condoléances émues. ; 

Mme Marande et Mme Fouillieron Tont 
part à l'Assemblée des nouvelles reçues de 
nos camarades au front : tous sont “heu- 


on de nos 


-3 Det SS LE CEMPUISIEN : : : aE e 


` reux d'être en tonstantes relations avec les 


membres du Comité et remércient les cama-. 


rades de l'arrière pour les subsides qu'ils 
leur font, enir. . F aA 

L'œuvre de fraternité et de solidarité fonc- 
tionne aŭ: mieux æt le Comité chargé de 
l'exécution apporte tous ses efforts pour 
que chacun soit content. 

Quatre de nos camarades du front en 
permission nous ‘font le plaisir d'assister 

~ à notre réunion familiale : Stolz (blessé) ; 
Derenty, Gachon et Lamarque. 

Notre Président porte à la connaissance 
de l’Assemblée quelques infortunes à sou- 
lagér. Le Comité fera l'impossible pour ap- 
porter un prompt adoucissement à ces misè- 
res. 

Avec la classe 1918, Marius Dick, l’un de 
nos bons sociétaires, s'en va. Nous lui sou- 
haitons bien affectueusement bonne chance 
‘et bonne santé: 

Mme Thibauron n'ayant pu assister, à 
son grand regret, à notre réunion, nous fait 
parvenir son obole : un gentil billet bleu. 
Nous la prions de bien vouloir accepter nos 
bien sincères remerciements. 

Une collecte faite rapporte la somme dè 
43 fr. 35. La séance est levée à 5 h. noùs 
donnant rendez-vous à la prochaine du mois 
de mai. 

La secrétaire : Mme MARAXDE. 


Sur cette vision inquiétante, notre 
convoi repart à très modeste allure. 
Nous remontons la vallée de la Seine. 
Voici Argenteuil et ses côteaux, jadis 
célèbres. Nous atteignons la belle ban- 
lieue parisienne. Des centaines de villas 
riantes et cossues, persiennes closes en- 
core, masquées ça et là par des fouillis 
de verdure, défilent devant nos regards 
intéressés. 

Nous entrons en gare d’Asnières. Ar- 
rêt prolongé, car toutes nos filles, atten- 
dues à l'Institut départemental des 
sourds-muels (1), descendent avec une 
joie bruyante de leurs « sleepings » plus 
que rudimentaires. La surveillante prin- 

- cipale et nos maîtresses d'internat les 
accompagnent. " 
` Puis le train s'ébranle à nouveau pour 
l'ultime étape. La marche est de plus 
en plus lente et les stoppages répétés 


(1) La Société des Anciens élèves et le Directeur 
de l'Orphelinat profitent de la circonstance, pour 
remercier chaleureusement M. Baguer, directeur de 
l'Institut, et M. Guilleret, directeur de Dorian, de 
l'accueil empressé, cordial que les Cempuisiens ont 
reçu dans leurs établisséments, en ces jours cri- 
tiques. 


l'immense hall de St- Lazare et noùs- 


Cempuis pendant la Guerre | ces pauvres petits et de traduire ses 


par suite de l'intensité du trafic." En; y 
après un coup de sifflet retentissant, n 
tre « spécial » - pénètre doucement dans 


pose à quai. Le débarquement-ne s’opë- 
re -pas en vitesse, car la plupart de nos 
petiots paraissent fourbus d’avoir été 
quelque peu « parqués'» et nous avons ` 

de nombreux bagages. 

Il n’est pas loin de huit heures quand, 
les figures légèrement chiffonnées et les 
vêlements passablement fripés, nous dé- 
bouchons rue d'Amsterdam, nous diri- 
geant vers la place du Hâvre afin d'y 
attendre, sur le refuge, un tramway ré- 
quisitionné en vue de nous conduire 
vers l'avenue Philippe-Auguste. 

Cest le moment où les grandes ar- 
tères de Paris sont sillonnées d’une 
foule d'employés se rendant, les uns à 
leurs magasins, les autres à leurs bu- 
reaux où à leurs affaires. 

Notre groupe de garçons portant béret 
attire vite l'attention des passants. - Ce 
sont des « réfugiés belges », dit lun, 
des « évacués du Nord », affirme lau- 
tre, des « échappés de l'Enfer », procla- 
me tragiquement un troisième. 

Et chacun de s’attendrir sur le sort de. 
sen- 
timents par un geste de générosité. En 
un instant, M. Taupiñ, préposé à la 
surveillance, recueille une quarantaine 
de francs et répond, du mieux qu 
peut, à une avalanche de boîtes de cho- 
colat, de sacs de bonbons, de gâteaux 
de tous genres et de tout. Et bien mal 
venu serait, je vous assure,. celui qui 
protesterait contre les élans spontanés.. 
de cette foule ! 

Heureusement une voiture prend tout 
notre monde et nous permet d'échap- 
per, après force remerciments, à celle = 
avalanche de gâteries. x 

Dans la matinée, pendant que filles et 
garçons s'installent, comme chez eux, 
dans les établissements mis à la dispo- 
sition de l'O. P., le Directeur se rend 
à l'Hôtel de Ville pour rassurer Admi- 
nistration supérieure sur notre sort. Il 
y apprend que déjà des parents pris de 
craintes, en somme justifiées, sont ve- 
nus aux renseignements. Notre _ avis, 
mis à la porte de bonne neure, les fixera 
dans la soirée. À ; 

De quelques brèves conversations, il 
ressort avec évidence que la plus vive 
inquiétude règne partout. On a le pres- 
sentiment que quelque chose de grave 


RE à TEPATE a 
' menace. Pourquoi le gouvernement est-: 


il-parti à Bordeaux ? Que va-t-il-sé pas- 


ser ? Notre splendide: Paris: pourrat-il - 


échapper aux obus allemands ? Sans 
doute la fière et énergique préparafion 


de Galliéni ‘stimule et réconforte ; mais- 


qui sait ?...-On chuchotte que les avants- 
gardes enemies ont dépassé Chantilly... 
Que ne dit-on pas ?.:. x A 

Nous vivons ainsi dans la fièvre les 
trois premières journées de septembre. 
Entre temps, les familles ont repris plus 
de deux cents pupilles. Quatre-vingts 
restent pour lesquels il importe de cher- 
cher un abri sûr. L'imipressidn des 
chefs (1) est qu'il conviendrait de les ca- 
ser en province. Mais où ? Notre dévoué 
président, M. Chausse ‚venu aux nouvel- 
les, multiplie ses démarches avec M. 
Bertaux afin de trouver une solution. 

C'est un modeste garçon de bureau 
de la Direction administrative de lEn- 
seignement qui les tire d'embarras, en 
leur offrant, au nom de la société de 
vacances « notre famille » leur installa- 
tion de Royan pour une péricde indéter- 
minée. - 

L'acceptation est immédiate et d'acti- 
ves démarches entreprises sans relard 
dans le but de partir le jour même. Ce 
ne sera pas chose facile, car dans la 
perspective d'événements peu Tassu- 
rants tous ceux que des obligations im- 
périeuses ne retiennènt pas quittent en 
hâte la grande ville. Les gares des ré- 
seaux du P.-L.-M. d'Orléans, de l'Etat 
sont encombrées. Comment faire pour 
embarquer une centaine de personnes 
à cinq heures du soir alors que les trains 
sont pris d'assauts. 


(A suivre.) 


Un témoin. 


UNE RELÈVE DANS LA SOMME 


Notre camarade, Louise Feuilleron, 
m'ayant dit qu'il serait agréable aux anciens 
de lire quelques souvenirs de guerre, je vais 
raconter notre dernière relève, dans la Som- 
me, fin octobre 1916. 

Vous savez ce que c'est qu'une relève : 
un régiment étant en ligne depuis un cer- 
tain temps, il s’agit d'aller prendre sa place 


(1) Disons une fois encore toute notre respec- 
tueuse gratitude à M. Garnier, l'actuel directeur du 
Contentieux, à MM. Lefebvre et. Godard, nos dé- 
voués et sympathiques directeurs, pour tous les ser- 
vices rendus dans cette, période troublée. 


:: LE CEMPUISIBN 


pour lui permettre 
reformer.. >- Š ie LS 
_-Cela paraît très simple, et facile à -exéc 
ter, vous allez en juger. = zag 
“Le octobre, arrive l'ordre du régiment / 
de se mettre en marche-pour se rapprocher > 
du secteur. A l'arrivée, pour passer la nuit, 
quatre grands baraquements servent d'abri 
pour le régiment. On couche sur la terre 


de se reposer et de. se 


- nue, serrés comme des harengs. De bon ma- 


tin, le lendemain, distribution de.vivres, de 
matériel, de munitions. Puis, .après un léger 
repas, en route, chargés comme des mulets. 

On arrive près de Combles vers 4 heures. 
Le reste du chemin se fera de nuit, le ter- 
rain étant sous le feu continu de l'ennemi. 
A la tombée de la nuit, 6 heures environ, 
nous partons. Personne ne dit mot. A la 
relève précédente, cinq de nos camarades 
sont restés sur le terrain et chacun de nous 
se demande si, cette fois-ci, ce ne sera pas 
son tour. On rumine des tas de souvenirs 
qui, pour la plupart, ne sont pas gais. 

A part le cafard, ça va encore... On mar- 
che sur chemin, et en petite colonne, pen- 
dant 3 kilomètres, puis on s'arrête peur at- 
tendre les guides. 

Pour bien comprendre ce qui va suivre, je 
vais vous faire une comparaison : Il vous 
est certainement arrivé de faire la queue à 
la porte d'un théâtre ou. plus simplement, . 
pour avoir du charbon, l'hiver dernier. Eh 
bien, cela & quelque analogie avec une re- 
lève. 

Figurez-vous que vous avez trois kilomè- 
tres de queue à faire, par une nuit noire, 
sous la pluie. Comme chemin( une piste où 
Ton s'enfonce jusqu'à la cheville dans la 
boue, cette piste étant parsemée de trous 
d'obus de 1 à 2 mètres de profondeur. dans 
la plupart desquels se trouve 30 centimè- 
tres, parfois plus même, de boue liquide. 
Pour corser, chargement de 15 à 20 kilos 
{les mitrailleurs ont ce poids sur les épau- 
les) et rafales d'obus de tous côtés. Réflé- 
chissez bien à tout ceci et mettez-vous dans 
la peau de celui qui doit traverser un pareil 
enfer dans les conditions ci-dessus. 

Je reviens à mon récit. Nous commençons 
par attendre les guides une bonne heure, de- 
bout. On ne peut s'assoir ni poser son char* 
gement, le sol est recouvert de boue liquide. 
Notre dose de patience est déjà fort entamée 
et beaucoup commencent à se plaindre. 

Enfin, tout est en ordre, chaque guide a sa 
petite équipe à conduire. Par groupes d'une 
cinquantaine, on part en file indienne. 

Les obus, maintenant, sifflent au-dessus 
de nous, ou s'écrasent tout près. Comme 
vous le pensez. chacun a hâte d'en avoir fini 
et l'on démarre en vitesse. Mais la boue 
s'attache à nos pieds, et l'on a peine à se dé- 
coller. Camme nous n'y voyons pas, à cha- 
que obstacle, nous allons nous étaler dans 
“la vase. Les camarades qui nous précèdent 
nous ont portant prévenus en faisant pas- 
ser : « Attention, trous d'obus ». Au bout de 
500 mètres de cette marshe, le ‘ri de : « Fai- 
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nten tête. Brusqueme 
mes en sueur, et mouillés a 
Par -la pluie. Les cinq premières minutes, 
-va, on souffle. Mais, au bout d'une demi 


- henre, chacun demande ce quil y a. Des: 


éclatements d'obüs approcheni, s'éloignent ; 
on sent que l’on est dans un mauvais en- 
droit, et l'angoisse vous étreint. Les mè- 
mes questions réviennent à chaque instant : 
« Mais qu'est-ce que l'on f... là ? Pourquoi 
n'avance-t-on pas ? Qu'est-ce qu'il y a? » A 
cinquante mètres environ, voici quatre 105 
percutants qui, après leur sifflement lugu- 
bre, viennent de s'écraser. Chacun s'est 
baissé, puis c'est la panique, l'affolement. 
On voudrait se sauver de là, mais où a! 
der ? C'est l'enlisement dans un trou d'obus, 


qui nous attend si nous quittons la piste. - 


Nous restons donc là sans bouger, et le 
cœur étreint nous attendons la deuxiè 
fale, Ceux qui n'ont pas le moral 
haïtent tout haut d'en ‘finir de suite. « Le 
guide noûùs a perdus, il-nous fant retour- 
ner en arrière » disent les uns, et chacun 
commencé à crier, à appeler ses copains. 
Vous voyez le tableau — non, vous ne le 
voyez pas, puisque la nuit noire — mais 
vous vous l'imaginez facilement. 

Eh bien cette scène se répète une vingtai- 
ne de fois, pas toujours aussi angoissante 
ni si longue. Pour faire ces trois kilomè- 
tres, il nous a fallu de 6 à 8 heures. 

Ce n'était pas tout. A l'arrivée, il y avait 
une cave pour nous recevoir. Mais comme 
les obus tombaient tout autour, les occu- 
pants ne voulurent pas sortir. Nous nous 
installâmes done à proximité, dans un grand 

-trou d'obus, et là, chacun, résigné, atten- 
dit la mort. Une demi-heure plus tard, un 
camarade émit l'idée que si l'on se parta- 
geait en petits groupes, dans les trous voi- 
sins, il y aurait moins de danger. Voici la 
réponse que fit un de nos camarades sur- 
nommé  « as » : « Si nous nous mettons 
en petits groupes, il y en aura sûrement de 
tués. Si nous restons tous dans ce trou, 
nous serons tous touchés où nous en réchap- 
perons tous. Pour le régiment, il est pré- 
férable qu'il y ait deux tués que 40, mais 
pour moi personnellement il m'est égal de 
mourir seul ou en chœur. Done, je reste ici. 
Le risque est le même pour moi dans cha- 
que trou d'obus ». z 

On approuva son raisonnement, et tout le 

-monde resta. 

- Cette réponse est typique, car elle montre 
bien ce que l'on ressent après de pareilles 
angoisses. Ce qui domine, c'est le fatalisme. 
Puisque l'on n'y peut rien, eh bien, arrive 
que pourra. 

Je restai là encore quelque temps, puis, 
voyant que cela devenait de plus en plus 
Mauvais, je me dérangeai pour aller voir si 
Yon pouvait pénétrer dans la cave. Je n'a- 
vais pas fait 20 pas et je mettais le pied 


- Laissant tous nos foyers déserts. 


= Jour; 
pie du désastre, il ya ië douzaine 
corps horriblemént mutilés. Huit ou. dix. 
en sont à peu près {irés indernnes, et Geux- 
gravemént bless 
` L'auteur de la : 
eù une égratignure: _ z Ag 
Les anciens, qui ont fait la Somme et Ver- 
dun, diront que je n'exagère rien. J'espère 
vous avoir fait voir un peu ce que c'est que 
cette guerre. 


= “= -Georges MANDEUX. 


elité dissertation n'a pas 


PISE 
SONNET yE 

«A ma Mie» 
Voilez pour un instant l'éclat de vos pru- 
` [nelles 
Dont la langueur lascive avait fouché mon 
{cœur 
Quand cherchant un Amour qui fùt conso- 
[lateur, 
Pour la première fois je vous vis jeune et 
[bele. 


Lorsque. Je jour s'achève et que je vais, 
[brisé 

Lorsque du firmament tombe le crépuscule 
Dans les sentiers ombreux, promeneur noc- 
` [tambule 

Sous les ormes géants je m'arrète épuisé. 


Ah ! que triste -est la vie ! Pourquoi ne pas 
E 4 [mourir ? 

Mais dans l'ombre je vois une visien surgir, 

Et qui, à espérer, puis à aimer m'invite. 


Je me redresse alors au renouveau soudain, 
Je me sens de nouveau aussi fort que l'ai 


frain 
Car c'est vous que j'ai vue, oui Cest vous 
[Marguerite ! 
Le 5 mars 1917. 
à 7 A. Rawer. 


ET nr 


Notre camarade G. L'huillier a bien voulu 
nous communiquer un recueil de ses poé- 
sies faites en campagne. Nous nous ons 
un plaisir d'en commencer la publication 
aujourd'hui. 


-L'AME DU FRONT 


Poésies failes en campagne 
par G. L'Huillier. 


41914. ds 


Braves enfants de notre France, 
Nous allons remplis d'espérance 
Fouler les nombreux chemins verts, ` 


Regarde ‘sans broncher l'orage 
> Et refoule, des yeux, bes pleurs 


-Qui s'échapperäient de nos cœurs =>: 


S = NE M: k 5 > - © 
_ Il faut, pour-briser le tyran, ` 
Aïnsi-que là terrible chaine; 


Qui étreint la- race germaine, - 2e, 


Répandre en longs flots nótrè sang. 
Allons, mafchons avec courage, `: 
F'inissons-ën de ce carnage... à 
Bientôt le rameau d'olivier, 

Sur le monde viendra régner. 


Et si le fléau de la guerre 
S'éloigne à jamais de la terre, 
Enfants, gardez le souvenir 
Des’héros qui ont dû mourir 
Pour sauver notre cause sainte, 
Sans murmurer aucune plainte, 
Entr'ouvrant à l'humanité, - 
Une èré de félicité. » 
: 23 août 1914. 


LOIN DE TOI ! z 
Auz héros de Monchy-le-Boïs. 


Loin de toi, quand je sommeille, 
En rêve je l'aperçois. 
Et mon âme se réveille, 
Au son de ta douce voix: 
Soudain la mitraille tombe, 
Ouvrant peut-être une tombe... 
Hélas ! mon rève charmant 
Disparait vers le néant ! 

a 
Loin de toi, jeus la tristesse 
De voir des soldats mourir, 
Poussant des cris de détresse 
Sans pouvoir les secourir... 
Les uns appelaient leur femme, 
D'autres leurs petits enfants ! 
Cela me déchirait l'âme, 
D'entendre tous ces mourants. 


Loin de toi, dans une plaine, 
J'ai cru voir la mort venir, 

A moi, je songeais à peine ! 
Que m'importait de souffrir... 
Je pensais au long calvaire 
Qu'il t'aurait fallu gravir, 
Avec des enfants sans père, 
Et sans cœur pour te chérir. 


Près de toi, bientôt, j'espère, 
Revenir en notre nid. 
Le souvenir de la guerre, à 
Sera à jamais banni., - 
Un joli ciel sans nuage, 
Viendra remplacer l'orage, | 
Qui depuis longtemps troùblait 
L'ineffable et douce paix. 2 

15 octobre 1914. 


<< 


-Depuis la guerre. avec les Boch's 
‘On voit des machins qui sont moch' 
Un gran@ malheur saut’ à nos yeux, 
C'est d'voir le pou victorieux. `~ © 
Il ne craint rien, rnêm' la mitraille, 
Au bruit des ball's cette canaille 
Chatouil mêm’ le pauvre soldat, 

Pendant le plus cruel combat. 


Pôur le troupier, dans cette guerre 
Qui. a tout retourné la Terre, i 
Qu'a-t-il dù faire de ses repos, 
Sinon de se gratter les os. 


Il lui faut enlever sa ch'mise 

Et son cal'çon, malgré la bise, 

Pour chercher ces ignobles poux, > 
Qui -s'ébatt'nt sur lui comnt des fous. 


Mais enfin la victoire est proche, 
Après avoir vaincu Je Boch’. 

Il va falloir vaincre le pou 

Pour apaiser notre courroux. 


Hélas ! la lutte sera dure 
Car le pou est de rac” impure, 
Et l'on ne peut le mitrailler 
Comme le boch: son allié. 


12 Avril 1915. 
—CÉPSIT- = 


Correspondances de nos Poilus 


Billard (Emile). .… La vie que nous me- 
nons ? Elle est charmante, ceux qui sont- 
dans le mème endroit que moi ont dù t'en 
causer aussi. Nous dormons à peine une nuit 
sur tr Le soir nous partons à 8 heures, 
nos caissons remplis nous revenons à notre 
cantonnement qui trouve dans un bois de 
sapins. Il est à présent 4 heures du matin 
et nous avons fait 30 kilomètres dans la 
vuit. 

Il nous arrive aussi de rester 24 heures 
à cheval, Partis à 7 heures à la position 
nous sommes revenus à midi manger une 
bonchée et donner l'avoine aux chevaux. De 
là nouveau départ aux parcs à munitions. 
Quelle profusion ! Jamais je n'en avais tant 
vu. Ah ! on peut y aller, on n'en manquera 
pas. Du parc, retour à la position, second . 


voyage, du parc à la position. ensuite retour -` 


au cantonnement. Hommes et bêtes étaient 
fourbus. Pendant notre sommeil (nous cou- 
chons à là belle étoile) la pluie s'est mise à 
tomber, pour nous rafraichir sans doute. 
Nous pensions alors à nos chevaux, compa- 
gnons de fatigue, nous sommes solidaires 
de nos bêtes. Nous dormons fort mal, tu le 
penses, à moitié équipés, pour le cas d'une 
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LE CEMPUISIEN- … . 


-alerte toujours possible. Quand -cela ‘se peut 
nous dormons jusqu'à midi... N'importe, 
pourvu que cela finissé une bonne fois, nous 

‘sommes prêts à endurer pis encore: 5 

=. L'espoir de voir le-prochain printemps, ~ 

sans canons, nous donne du courage. * 
Uñ affectueux bonjour aux camarades. - 


Grenier (Alphonse). — :: Le Cours des 
sous-officiers étant dissous, je retourne au 
dépôt divisionnaire, en attendant mon dé- 

> part pour le front. Je me souviens de la der- 
nière nuit passée aux tirailleurs: Une esca-- 
drille boche est venue nous rendre -visite. 
Nous avons reçu ou plutôt ils ont lancé 100 
ou 150 bombes, de 9 heures du soir à 3 heu- 
res et demie du matin. Plusieurs sont tom- 
bées assez près de nous. 

Nous les entendions s'approcher. Quand 
la musique a commencé, nous nous prépa- 
-rions à dormir. Tout le monde se relève pour 
jouir du spectacle. Les canons anti-avions 
donnaient. Les fusées voltigeaient dans tou- 
tes les directions : up bouquet d'étoiles filan- 
tes. Ces messieurs se relayaïent : l'un là- 
chait toutes ses provisions et célait la place 
au voisin, Cela dura toute la nuit, la lueur 
des bombes embrasait l'horizon. Cemme in- 
termède les gros obus donnaient. Pour pou- 
voir dormir, j'ai mis mon casque sur ma 
figure. Protégé par cette illusion -de cui- 
rasse, j'ai fini par m'endormir, malgré la 
musique des eulols d'obus anti-avions qui 
redescendaient leur besogne faite. 

Je termine en te chargeant de souhaiter 
le bonjour aux camarades, c'est avec impa- 
tience que j'attends le jour d'être un des 
Dies à la réunion du troisième diman- 
che. 


Bernard. — … Ceux qui sont dans les usi- 
nes font aussi leur tâche et je sais bien que 
tous pensent à nous pauvres poilus, surtout 
quand on y æ passé. * 

Notre Cempuisien tient bon lui aussi, 
grâce à nos camarades de l'arrière... 


Decrion. — On dit que les boches crè- 
vent de faim. Is ne manquent pourtant pas 
de marmites. puisqu'ils nous envoient leur 
surplus, et ça peut compter. Depuis trois 
ans bientôt, je n'ai pas pu arriver à le trou- 
ver de mon goût. (La cuisine boche ne vaut 
pas la nôtre). 


Siébert. — A rencontré un ancien élève 
Paul Ménage, qui, heureux d'apprendre que 
la Société fonctionne toujours. demande 
qu’on lui adresse régulièrement le Cempui- 
sien. L 

Montassier. — Avait promis son adresse 
du front et n'a pas donné signe de vie depuis 
son départ. 


ANANN 


Correspondances d'Amérique 


Pasquier. — Dans une touchante lettre 
qu'il écrit à notre camarade Mme Fouillé- 
ron, il lui fait part de son bon souvenir à 
tous les camarades et donne des détails inté- 
ressants sur sa traversée de l'Atlantique 


- < Dufi 
en Amérique nous-adresse-une belle et inté- 


e aeai ——————— 
n 


ainsi que-sur son arrivés à Rio de 


Sa famille et lui sont en bor 
— Contrôleur de-l 


ressante lettre dans läquelle il nous narre à 
côté des déplacements auxquels ses “fonc: 


‘tions l'astreignent, les fêtes -grandioses ‘qui 


attendent M. Viviani. le général Joffre et la : 
mission que le gouvernement français vient 
d'envoyer aux Etats-Unis. Il se rappelle aw 
bon souvenir de tous. . : 


~nnan 


Avis important 


Les camarades de passage à Lunéville se- 
ront les bienvenus au « Foyer du Soldat », 
12, rue Carnot, dont notre camarade Jean 
Farché est Directeur. 


ete : z = 
Adresses de nos Camarades 
aux Armées 


Nous possédons et tenons à la disposition 
des camanades les adresses de : 
Barreaud Jean, Bataille, Bidault, Billard 
Emile, Bouldoire Fernand, Bruneau Fer- 
nand. e À 
Chaudet Armand, Clément Marcel, Collin 
Jules, Colline Gaston, Catcelle Pierre. 
Decrion Henri, Dufil Albert, Derenty Ed- 
mond, Dauphin Fernand, Delahaye Edgard, 
Dick Edmond, Dick Marius. 
Egler Charles. 
Giraud Honoré, Grenier Alphonse. 
Houreux Charlès, Hunt. , 
Lacour Jacques, Lazou Emile, Lamarque 
Georges, Limpense Constant, ‘L. Comte. 
Marande, Marié André, Mahieux Gear 
Jarnois Emile, Ménage Paul. 
Noël Georges. k 
Planchais Georges, Pacquetet Georges, 
Pian Léon, Pérol. 
Quette Charles. ï 
Rouyer Charles. Rouver Maurice, Rochut 
Joarnès, Ramey André, Rania Albert. 
Saulon Alphonse, Schumarcher Mavrice, 
Siébert Raymond, Stolz Camille. 

Trubert Pierre. 
Valin Almire Vaugelade. 


oa 


Nous prions instamment nos camarades 
de nous aider à compléter cette liste en 
adressant à Mme Marande, 26, rue Saint- 
Joseph, Paris, 2°, les noms et adresses 
exactes de nes chers poilus. 

Mme Marande se fera un plaisir d'aûres- 
ser à nos poilus le ou les Bulletins qu'ils 
n'auront pas encore reçus. - 


p 
Le Gérant : PALABOT. 


Imp. Driay-Qahen, 17 r. Poissonnière Paris. - 
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